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La rencontre du Frat pour les jeunes de 
13/14 ans de toute l’Ile-de-France a eu lieu 
à Jambville dans un parc naturel du Vexin 
Français, autour de la Pentecôte (2-4 Juin 
2017). Tous les diocèses autour de Paris et 
leurs évêques étaient invités. Environ 
15 000 jeunes ont partagé leur foi en car-
refours sur le thème de l’Esprit Saint : 
« Souffle sur eux et qu’ils vivent ! » Ezéchiel 
37,9 : comment trouver l’Esprit Saint dans 
notre vie quotidienne. Beaucoup de jeunes 
ont reçu le baptême au cours de la veillée 
baptismale, animée par le groupe Glorious. 

« Vous êtes, sans aucune recherche, ce que je ne 
pourrais jamais être, un écrivain aimable et fin, et 
vous ne révolterez jamais personne, - ce que, pour 
mon malheur, j’ai passé ma vie à faire. » (Léon Bloy, 

Le Désespéré).

Le 3 novembre 1917, décédait à Bourg-la-
Reine, Léon Bloy, écrivain catholique, polé-
miste et mystique, connu mondialement. Il est 
enterré au cimetière de Bourg-la-Reine. Il 
s’était installé à Bourg-la-Reine, en 1911.
La mairie de Bourg-la-Reine et la paroisse 
Saint-Gilles célébreront le 100e anniver-
saire de sa mort, le samedi 4 novembre 
2017. Cet hommage commencera à 15 h 

au cimetière, par un dépôt de gerbes sur sa tombe.
Plusieurs conférenciers interviendront ensuite à l’auditorium du 
conservatoire pour évoquer la personnalité de Léon Bloy, son rayon-
nement, son influence aujourd’hui. À 19 h 30, en clôture de cette 
rencontre, la messe sera offerte à son intention, en l’église 
Saint-Gilles.
À l’issue de celle-ci, sera inaugurée une exposition sur sa vie et son 
œuvre, à la médiathèque.

Eva Patzelt, pasteure à l’église 
protestante de Bourg-la-Reine

Après une année sans pasteur, la 
paroisse protestante de Bourg-
la-Reine a accueilli son nouveau 
pasteur depuis la rentrée. Eva 
Patzelt est née en 1988 ; 
allemande d’origine, elle est 
française par choix et se sent 
totalement européenne. Elle est 
la fille d’une mère catholique et 
d’un père protestant ; mais c’est 

dans l’Eglise Protestante Unie de France qu’elle a 
choisi de s’engager. Elle a à son actif une expérience 
d’une année en Pologne comme volontaire ‐ dans le 
cadre de l’organisation Action -Réconciliation ‐ 
auprès de personnes âgées de la communauté juive.
Avant d’entreprendre des études de théologie, elle a 
pratiqué la philosophie et suivi, jusqu’au doctorat, un 
cursus en sciences politiques puis histoire, 
envisageant un moment de devenir fonctionnaire 
européenne. Elle vient d’obtenir son master 
professionnel de l’Institut Protestant de Théologie : 
elle est désormais pasteure « proposante » (c’est sa 
première paroisse).
Selon la tradition, une présentation officielle par 
l’inspecteur ecclésiastique, a eu lieu lors du culte du 
dimanche 10 septembre.

Vous avez dit « retraite » ?
Riches de leur expérience, les retraités sont un lien 
entre les générations. Ils participent activement à la vie 
économique et sociale.
Ils sont actifs dans divers mouvements ou associations 
et bien sûr dans la vie familiale.
Le Mouvement Chrétien des Retraités (MCR) propose 
une réflexion chrétienne et un partage fraternel sur le 
sens de la vie, les engagements et les enjeux actuels de 
la société.
Contacter l’accueil de la paroisse au 01 41 13 03 43.

BBienvenue !
Pour ce numéro de rentrée,
nous souhaitons la bienvenue
aux nouveaux réginaburgiens. 
Dialogue est le journal de la 
paroisse Saint-Gilles et est 
distribué dans toutes les boîtes
aux lettres de la ville quatre fois
par an. Nous espérons que vous
le lirez avec plaisir.
Bienvenue également à notre 
nouveau curé, le Père Alain 
Lotodé, qui devient notre directeur 
de publication, et dont l’installation 
a été célébrée par Mgr Michel 
Aupetit le 23 septembre en l’église 
Saint-Gilles.
Le dossier de ce numéro est 
consacré au regard. La place 
croissante du visuel dans le monde 
d’aujourd’hui témoigne de son 
importance. Et comme le disait
très justement Albert Jacquard :
« Être heureux, c’est se savoir 
beau dans le regard des autres. ». 
Zaché n’a-t-il pas été transformé 
par le regard de Jésus ?

Bonne lecture

Retour en images sur la journée 
paroissiale du 25 juin où nous avons 
dit au revoir à notre curé, le Père 
Hugues Morel d’Arleux et fêté 
l’ordination sacerdotale de notre 
séminariste Côme de Jenlis.

Journée 
paroissiale 

Frat

Hommage à Léon Bloy
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L
e Christ est l’incarnation de 
Dieu, fait chair au cœur d’une 
culture. Les disciples du Christ 
habitent une région, un pays, une 
période avec chacun leur culture.

La grande tradition, reprise par le concile 
Vatican II, invite les chrétiens à vivre dans 
le monde, à participer aux débats des 
idées, aux différents mouvements, aux 
multiples questions sociétales. Le christia-
nisme n’est « de catacombe » que quand 
on l’y enferme, sinon, il se vit de plein jour 
au milieu de tous. Il reçoit aussi du 
profane.
En France nous sommes en partie héri-
tiers et acteurs de ce lien entre foi et 
culture.
Héritiers, tant le catholicisme a façonné la 
culture de notre pays, ses arts drama-
tiques et les Beaux-arts, son architecture, 
ses idées, son organisation territoriale…
Et acteurs, puisqu’aujourd’hui, les catho-
liques participent pleinement aux 
recherches pédagogiques, aux question-
nements et actions en faveur de la solida-
rité, de lutte contre la précarité, avec tant 
d’associations caritatives.
Peut-être que les chrétiens d’aujourd’hui 
désertent trop le monde artistique qui dit 
les aspirations d’une époque, ses espoirs 
et ses répulsions ?
Selon le Pape François dans la « joie de 
l’Évangile », l’évangélisation passe par un 
lien étroit avec la culture : 129 (…) Ce à 
quoi on doit tendre, en définitive, c’est 

que la prédication de l’Évangile, exprimée 
par des catégories propres à la culture où 
il est annoncé, provoque une nouvelle syn-
thèse avec cette culture.
L’Évangile est aussi un puissant ferment 
d’interrogation que Dieu met dans le 
monde, pour ne pas se replier sur 
lui-même.
En Jean 9, 41, Jésus dit aux pharisiens aveu-
glés par leurs évidences : c’est pour une 
remise en question que je suis venu dans 
le monde.
Les chrétiens imprégnés de cette Parole 
de libération qu’est l’Évangile, interrogent 
le monde pour que la culture soit plus 
« selon le dessein divin d’unité du genre 
humain » (Vatican II, cf. Lumen Gentium). 
La fraternité nouvelle instaurée par le 
christianisme a eu raison de l’évidence de 
l’esclavage, dans la culture antique, dans 
celle des USA du XIXe siècle et en Afrique 
du Sud au XXe siècle.

Dans le monde d’aujourd’hui
Aujourd’hui, la foi et la sagesse chrétienne 
interrogent notre culture consumériste. 
La foi chrétienne questionne les revendi-
cations qui font du désir individuel le seul 
fondement d’un droit quitte à instrumen-
taliser d’autres humains.
La foi au Christ porte à vivre une joie pro-
fonde qui irrigue jusqu’aux tréfonds de 
l’être, ceci par l’assurance de sa présence 
vivante et de sa promesse d’éternité. 
Cette joie doit trouver à se manifester 

dans la culture artistique, surtout quand 
celle-ci cultive le scepticisme généralisé et 
fait de la justification du nihilisme l’absolu 
des valeurs de l’existence humaine.
La foi permet de se tenir là, dans ce lieu 
d’habitation qui est « tension » car par-
couru de contraires. Une foi au cœur de 
ce monde, dans tous les domaines de la 
culture, de la vie.
L’Évangile n’est pas une contre-culture, ni 
une nostalgie admirative du passé mais 
une joie de vivre aujourd’hui pour mener 
aujourd’hui les combats, les amitiés, les 
collaborations et les critiques que l’Esprit 
de Dieu nous inspire pour « que son nom 
soit sanctifié et que son règne vienne ».             

Père Alain Lotodé,
curé de Saint-Gilles  

de Bourg-la-Reine

foi et cultureinitiative

Vivre, c’est le message  
du Christ
Accompagner des malades ou des 
anciens, leur donner vie et espérance, 
est une des trois missions de l’Église 
(donc de nous) : avec l’annonce de la 
Parole et les sacrements, il y a le service 
du prochain (ou diaconie). Pour l’Église, 
ce n’est pas une simple aide sociale, 
c’est rendre à celui qui est dans le 
besoin, son humanité et sa dimension 
spirituelle. « Celui qui prétend aimer 
Dieu qu’il ne voit pas, et n’aime pas 
l’autre qu’il voit, est un menteur » (1 
Jean 4,20). » L’homme devient juste par 
ses actes, pas seulement par sa foi » 
(Jacques 2,14). Visiter les malades, c’est 
visiter le Christ : « j’étais malade et vous 
m’avez visité… Chaque fois que vous 
ne le faites pas à un de ces petits, c’est 
à moi que vous ne l’avez pas fait » (cf. 
Matthieu 25,31-46).
Dans ce souci, pour les hôpitaux et les 
cliniques, l’Église met en place des aumô-
neries ; pour cela, chaque évêque envoie 
en mission des aumôniers avec leurs 
équipes. Plus localement, pour les mai-
sons de retraite, de soins de suite ou à 
domicile, c’est le Service Évangélique des 
Malades (SEM) qui vient rencontrer les 
personnes malades ou âgées.

En quoi consiste l’action  
du SEM ?
Accompagner les personnes, leur 
apporter une présence, une écoute, un 
soutien pour vivre, dans le Christ, les 

difficultés de la souf-
france, de l’âge et de la 
solitude. Au fil des ren-
contres, les membres 
du SEM découvrent la 
réalité de l’accompa-
gnement, résultant de 
l’état de l’accompagné, 
de son origine. Appelés 
à « servir » ceux qui le 
demandent, de toute 
tendance, sensibilité 
religieuse ou incroyants, 
il n’est pas question de 
se dérober ; on doit 
être ouvert. L’essentiel 
peut être le silence ou 
un geste simple comme 
prendre la main. Si on est démuni, il faut 
demander au Dieu-Amour de nous ins-
pirer. Porter l’Eucharistie, prier 
ensemble est une joie. Le SEM assure un 
rôle humain : dialogue, lectures, prome-
nades, ateliers spirituels… Il ne s’agit 
pas de rassurer une personne à tout 
prix quand elle est dans l’angoisse de sa 
guérison ou de sa fin de vie. Il faut res-
pecter les temps et ne pas aller trop 
vite pour parler de Dieu ou du sacre-
ment des malades, attendre que la per-
sonne le demande, rebondir sur une 
allusion. Nous risquons de tout bloquer 
si nous venons avec une phrase toute 
faite. Cette attitude demande sensibi-
lité, liberté intérieure et docilité à 
l’Esprit.

Cette activité ne se vit 
pas seul
Les participants du SEM se retrouvent 
régulièrement en équipe pour réfléchir 
sur leur action et mettre en commun 
les problèmes rencontrés.
Cet engagement demande un peu de 
temps, ne serait-ce qu’une heure. Nous 
ne sommes pas assez nombreux pour 
faire face à tout. Nous avons besoin de 
vous pour ces contacts et visites, et 
faire connaître ce service d’Église.
De tout cela, il ressort une richesse 
pour le visiteur et le visité : école d’hu-
manité et de vie d’Évangile !             

Jacques Normand, diacre

Accompagner les exclus de la santé L’Évangile et la culture
Les membres du Service Evangélique des Malades veulent être des témoins de la 
tendresse de Dieu auprès des personnes accompagnées.

La tradition évangélique propose une tension nécessaire entre « la foi au Christ  
qui se vit dans chaque culture » et « la foi qui a pour mission de savoir interroger 
toute culture ».
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Une visite du Service Evangélique des Malades :  
Florian au chevet de Marie-Thérèse.
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De l’importance du regard 
porté sur lui pour la croissance 
d’un enfant !

P
endant sa vie intra-utérine le fœtus vit des expé-
riences sensorielles en suspension dans un monde 
fait de liquidité, de sons, de mouvements. Il ne peut 
connaître le monde où il vit. Ce monde est indéfini, 
(il fait partie du tout). Son environnement est 

stable (température, continuité de l’alimentation, fond sonore 
rythmé par la respiration et les battements du cœur de sa 
mère, la voix de sa mère est mémorisée depuis le 4e mois). Le 
fœtus réagit aux éventuelles discontinuités par le mouvement, 
son corps est protégé par l’enveloppe du corps maternel.
La naissance marque l’entrée de bébé dans un nouveau 
monde, elle est une rupture de cette stabilité sensorielle, 
perte de repères. Cette phase est temporaire. Pour 
Winnicott1, le bébé est actif d’emblée et en interaction avec 
sa mère. (A condition d’être en bonne santé ou qu’il n’y ait 
aucune difficulté psychique du côté de sa mère)…. Le bébé 
doit reconstruire une enveloppe sensorielle pour ne pas 
rester dans la douleur de la rupture. Sa mère entre dans 
une phase nommée « préoccupation maternelle primaire » 
ou « état de folie primaire » Cet état induit en elle l’illusion 
provisoire (quelques semaines) de faire un « tout » avec 
son bébé. Ses gestes de tendresse sont imprégnés de cette 
illusion, le bébé retrouve ainsi une stabilité perdue.
Porté par cette rencontre extraordinaire, le bébé progresse, 
il vient à reconnaître le contour du visage de sa mère, puis 
les yeux. Il se fond dans le regard de sa mère comme dans 
un miroir ; lors du nourrissage, par exemple, bien maintenu 
dans les bras de sa mère, sécurisé, il retrouve la chaleur du 
corps maternel, le son de la voix mémorisée, le bien-être de 
la nourriture et la chaleur dans la bouche. Le regard maternel 
relie tous les éprouvés de bien-être et soulagement, à la 
certitude des retrouvailles du monde d’avant.

Quand l’enfant grandit
Plus tard, l’enfant guettera dans le regard l’approbation de sa 
mère devenue une Autre que lui, puis tentera la séduction en 

lien avec l’assimilation du sourire… Il est une condition 
pour parvenir à ce stade de maturation. L’illusion de la 
mère, qui, dans un premier temps restaure la confiance de 
l’enfant doit progressivement cesser. Le regard est un trem-
plin pour aller plus loin. L’enfant a besoin de distance pour 
accéder à l’autonomie, « être » lui-même. « Ah, l’immense 
deuil à faire de ne pas être tout pour elle ! »2 Il lui faudra un 
peu de temps, mais cela sera plus facile si le père collabore 
par une présence affective active et une capacité à relayer 
la maman. Il restera toujours une trace de ce deuil néces-
saire à l’identité future de l’enfant et à son entrée dans le 
monde de la pensée, monde qui lui préexiste.
D’autres théories de la maturation de l’enfant ont été éla-
borées depuis Winnicott mais tous les chercheurs s’ac-
cordent à dire que c’est dans la relation que l’enfant peut 
se construire. Le regard restera un lien d’appel ou de rejet 
de toute relation, support d’un transfert (Passion à faire de 
l’Un) autrement dit la trace indélébile du deuil premier 
poussera chacun de nous vers l’Autre, quel que soit le des-
tin de la relation qui naîtra de ce mouvement.             

E. Lambard

(1) Winnicott. Processus de maturation chez l’enfant. Édition 
petite bibliothèque Payot.
(2) P.Beague. « Moi-ma Maman » article dans l’œuvre 
collective : Le bébé et les ruptures, séparation et exclusion. 
Collection la cause des bébés. Édition Albin Michel. 2003.

E
n Jésus, Dieu a pris des yeux de chair et à travers 
son regard humain se révèle un regard divin. Dans 
les Évangiles, plus de 46 références nous parlent de 
ces regards de Jésus. « Il vit deux frères, Simon… 
et son frère André » (Mt 4,18), Il vit Jacques et Jean 

(Mt 4,21), et ils ont tout laissé pour le suivre, nous dit l’Évangile. 
Même après avoir été trahi par Pierre, Jésus pose son regard 
sur lui (Luc 22,61). L’apôtre prend conscience de sa trahison, 
se met à pleurer et son changement de vie est radical, il va 
donner sa vie pour Jésus et l’annonce de l’Évangile.
Le regard que Jésus pose sur chacun, peut transformer 
une vie, redonner confiance et espérance. Rappelons-
nous la rencontre de Jésus avec Zachée (Lc 19), ce chef 
des percepteurs d’impôt, détesté de ses compatriotes, de 
petite taille, bref, rien pour plaire aux autres. Jésus s’ar-
rête, l’interpelle et s’invite chez lui. Jésus ne regarde pas 
l’apparence mais le cœur de la personne, le désir de la 
personne de changer. Jésus en entrant chez lui, prend le 
temps pour lui révéler ce qui compte aux yeux de Dieu. 
Zachée se sent transformé par le regard du Christ sur lui, 
il est prêt à donner « le quadruple » de tout ce qu’il a.
Une autre belle transformation de vie c’est celle de la ren-

contre de Jésus avec Marie-Madeleine (Lc. 7, 36-5), une femme 
de « mauvaise réputation ». Jésus est invité chez Simon, le 
pharisien, Marie-Madeleine prenant conscience de son état de 
« pécheresse », répand un parfum sur les pieds de Jésus et 
verse des larmes. Elle essuie ses pieds avec ses cheveux. Jésus 
voit son désir de changer, lui offre son pardon : « Tes péchés 
sont pardonnés. » À partir de ce jour, elle devient « une dis-
ciple » de Jésus jusqu’au tombeau. Elle devient la première à 
qui Jésus se montre ressuscité et la première « missionnaire » 
envoyé par Jésus à annoncer sa résurrection à ses disciples.
Dieu n’est qu’amour et pardon. Il est descendu du ciel pour 
nous trouver et nous invite à cet échange d’amour entre la 
créature et son Créateur. Parce que « La gloire de Dieu, c’est 
l’homme vivant (debout). » (Irénée de Lyon)
Oui, un simple regard poser sur quelqu’un peut remettre 
debout, redonner goût à la vie, changer une vie, au regard de 
Dieu et des autres. C’est la confiance de l’autre qui engendre 
ma propre confiance en moi-même.
Un refrain d’un chant de Dominique Fauchard nous rappelle 
si bien : « N’aie pas peur, laisse-toi regarder par le Christ, laisse-
toi regarder car il t’aime. »              

Sœur Lenuta – T. Friberg

Regards croisés sur Jésus

P
ix

ab
ay

C
iri

c

Prête-moi ton 
REGARD

A
u

to
m

n
e 

20
17



A
u

to
m

n
e 

20
17

A
u

to
m

n
e 

20
17

                                    

8 9

DOSSIER DOSSIER                                     

C’
est fait ? Nous savons que les choses peuvent 
être autrement que ce que l’on « voit ». 
Nous connaissons tous par exemple les 
mirages du désert. Mais sommes-nous tous 
capables de nous dire que les choses peuvent 

être autrement que ce que l’on « croit ». Peut-être pense-
rez-vous « ce n’est pas la même chose ». Imaginez la situa-
tion suivante : « Je conduis ma voiture sur l’autoroute, la 
voie de gauche est interdite en raison de travaux, je roule 
sur la voie de droite. Un automobiliste se rabat devant moi 
brutalement ? Sincèrement comment réagissez-vous ? Vous 
êtes dispensés de répondre, nous connaissons les couleurs 
de langages ou de pensées qui peuvent se présenter. La 
peur rétrospective de l’accident a induit la colère, l’émo-
tion qui nuit à la pensée. Après tout ce conducteur impru-
dent était peut-être dans l’émotion d’une mauvaise 
nouvelle !
L’émotion fausse notre regard intérieur, nuit à notre capa-
cité d’écoute, nous nous réfugions dans nos certitudes ? 
Nous fonctionnons ainsi depuis l’enfance : « il m’a fait mal, 
il l’a fait exprès » ou « je suis sûre c’est lui qui l’a pris » etc. 
Ces discours sont fréquents dans la rivalité entre frère et 
sœur. Les adultes, eux, se laissent piéger souvent par leurs 
propres sentiments. Nous écoutons de préférence ceux 
qui nous plaisent, ils sont rassurants, usant parfois de 
séduction.
Nous sommes construits psychiquement par notre histoire 
depuis la naissance, modelés par l’éducation nécessaire. 
Les certitudes de ce parcours sont-elles définitives ? La 
maturité exige la conquête de notre liberté intérieure. 
Cette liberté n’est pas suffisante pour une véritable capa-

cité d’objectivité. Il reste un long chemin de réflexion et de 
discernement pour ne pas tomber « malade » du « j’ai tou-
jours raison ».             

E. Lambard

Regard sur la maladie Le regard peut se tromper
Lors d’une simple visite de contrôle, Anne, sportive et dynamique, apprend 
qu’elle a un cancer du sein. Annonce brutale qui bouleverse sa vie et qui change 

son regard d’abord sur elle-même mais aussi sur la vie.

Ce propos commence par un jeu. Observez ces images, répondez aux questions 
posées, justifiez votre choix. Les réponses figurent à la fin du dossier, prenez en 
connaissance à l’instant…

Quelle est la ligne droite la plus longue ?

Les droites sont-elles parallèles ?

Pouvez-vous dire vite et à haute voix 
la couleur des mots ci-dessus ?

Quelle est la figure la plus petite ?

Lequel de ces soldats est le plus grand ?

RÉPONSESEN PAGE 11

D
urant les deux premiers mois, Anne ne 
se sent pas malade : elle n’est pas dans 
le déni mais ne sent rien. La maladie est 
théorique. C’est seulement une fois les 
traitements commencés que les symp-

tômes liés à leurs effets apparaissent et que le            
regard sur soi change.

 Anne ne craint pas le regard des autres ni le « mais 
qu’est-ce qu’ils vont penser de moi ? ». Elle en parle rapide-
ment autour d’elle, le cancer n’est pas un tabou. Cela lui 
demande quand même un effort car elle n’a pas l’habitude 
de parler d’elle, de « se raconter ». Elle qui est naturelle-
ment bienveillante s’émerveille de voir les autres l’être à 
leur tour. Et cela est primordial pour elle bien sûr mais aussi 
pour son mari et pour ses enfants.
Anne a choisi l’humour pour en parler à ses amis et famille. 
Être larmoyant ne sert à rien, il faut être dans le combat. Les 
nouvelles régulières sont données sur un ton humoristique : 
la warrior (elle) contre Ysengrün (son cancer). Cette 
approche humoristique lui permet de se sentir plus forte, de 
parler plus facilement de son combat et surtout de donner 
des nouvelles à ceux qui en demandent si régulièrement. Et 
cela aide aussi ses enfants dont l’un n’a pu s’empêcher de lui 
faire une blague : C’est un sanglier qui rencontre un cochon 
dans la forêt : « ça se passe bien ta chimio ? »
Une chose est primordiale : le regard sur soi doit rester 
positif. Anne doit se concentrer sur elle. Pas simple tout 
cela quand on n’a pas l’habitude de s’écouter. Mais c’est 
nécessaire pour combattre la maladie. Il faut accepter 
d’être moins performante. Elle doit prendre le temps de 
s’écouter ; cela l’aide à se sentir moins fatiguée. Il faut s’en-
tourer de personnes qui sont à l’écoute, mais une écoute 

choisie, sélective pour aider à avancer. Il est nécessaire de 
continuer à s’aimer et à s’écouter : cela va être long et il 
faut l’accepter. Le moral est tout aussi important que le 
physique : accepter ses douleurs, ses ressentis avec bienveil-
lance et ne pas les rejeter est primordial.

Regard sur soi et regard des autres
Les gens sont généralement bienveillants et c’est agréable. 
Certains ont un regard plus brutal car maladroit. Cela laisse 
des traces. Il faut rapidement l’éluder car cela peut bles-
ser… Un exemple. Anne est sportive et pour garder une 
vie normale elle s’est inscrite à un aquathlon (course et 
natation). Après la validation par son médecin de sa parti-
cipation, elle se sent plus forte et fière de poursuivre son 
activité malgré la fatigue. Durant la course, un homme se 
met à sa hauteur. Voyant sa tête nue, il lui dit : « ça change 
quelque chose de courir quand on fait une chimio ? » et 
enchaîne sur de nombreuses questions qui dénotent sur-
tout son propre malaise face à la maladie. Ces phrases 
maladroites finissent par atteindre le regard positif et opti-
miste que l’on veut porter sur soi. Il faut savoir les éviter.
La maladie, on y pense tout le temps, elle est omniprésente. 
On change son regard sur la vie. Il y a l’essentiel « je guéris 
et ma famille est protégée » et le reste, c’est secondaire… 
On apprend à faire la part des choses, à prendre de la hau-
teur : c’est là certainement le seul point positif de la 
maladie.
Mais pour se sentir forte comme Anne, il est nécessaire de 
ne pas être seule. Les proches, les amis, la famille sont 
l’arme essentielle pour arriver à avoir un regard positif sur 
soi et vaincre la maladie.             

L. Hervé
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DOSSIERDOSSIER

L’
observation est la base de la physique. Son but 
est de décrire et de comprendre les phéno-
mènes naturels, il est indispensable de com-
mencer par les observer précisément.
Imaginons par exemple que vous êtes assis 

dans votre fauteuil et que vous observez une expérience 
simple : la fonte d’un glaçon dans votre verre. Il est assez 
clair que votre présence n’influence pas le résultat, au bout 
de quelques minutes le glaçon aura fondu (à condition qu’il 
ne fasse pas trop froid dans votre salon). Mais si on regarde 
d’un peu plus près, les choses sont un peu moins simples. 
D’abord pour cette expérience, regarder n’est peut-être 
pas la meilleure manière d’étudier le phénomène, mettre 
un thermomètre dans le verre serait une manière d’obtenir 
des informations beaucoup plus précises, comme la tempé-
rature initiale et la température finale de l’eau. Mais mettre 
un thermomètre dans l’eau c’est intervenir sur le système 
et peut-être le perturber. Supposons que le verre soit tout 
petit et contienne juste ce qu’il faut d’eau pour y mettre un 
glaçon, y plonger un gros thermomètre va perturber la 
mesure et la température de l’eau au bout de cinq minutes 
ne sera pas la même que si vous ne mettez pas le 
thermomètre.
On l’a vu, regardez n’est pas forcément la meilleure façon 
d’étudier un système physique. C’est d’abord parce que 
notre regard est l’acquisition d’informations par un œil qui 
est un système très spécifique. Il voit ce qu’on appelle la 
lumière visible, celle dont la longueur d’onde est comprise 
entre 380 nanomètres (violet) et 780 nanomètres (rouge). 
Cette gamme est la définition officielle de la lumière visible 
mais en fait les limites peuvent varier d’un individu à l’autre. 
Mais surtout si on parle de lumière visible c’est parce 
qu’une immense majorité des rayonnements sont invisibles, 

invisibles pour notre œil. Le Soleil qui nous éclaire et donne 
leur couleur à tous les objets qui nous entourent émet, par 
exemple, du vert à 500 nm, mais il émet aussi de l’ultra-
violet à 200 nm. Mais les cellules de notre œil n’y sont pas 
sensibles et donc nous ne nous en apercevons pas. Pour 
s’en apercevoir il faut utiliser des détecteurs appropriés. 
L’illustration donne une idée de ce que nous ratons avec 
nos yeux humains. À 19,5 nm on voit que la surface du soleil 
n’est pas lisse, mais que notre étoile a une couronne à un 
million de degrés, dans laquelle il y a des structures et des 
régions particulièrement actives.
Ceci étant quand on observe le Soleil on a peu de chance 
de perturber ses émissions de rayonnement. Mais la ques-
tion de l’influence que peut avoir une mesure sur le résultat 
d’une expérience est une question tout à fait fondamentale, 
en particulier en physique quantique. C’est ce qu’illustre 
l’expérience dite du chat de Schrödinger, chat enfermé dans 
une boîte et qui peut être au même moment vivant et mort. 
Mais c’est une expérience « de pensée » donc impossible à 
réaliser en pratique, et le chat est dans une boîte, donc 
inaccessible à notre regard.             

Laurence Rezeau

D
ans le dernier journal 
Dialogue, j’ai lu le dossier 
sur le silence avec beau-
coup d’intérêt et j’en ai 
apprécié la qualité.

Personnellement, j ’accorde une 
grande importance au silence… que 
j’essaie d’observer dans la tranquil-
lité du petit matin, sans agitation, 
seule avec moi-même et avec le 
Christ. J’y puise éclairage, force et 
courage pour le reste de la journée 
(bien sûr, je suis privilégiée étant 
retraitée et avec du temps libre).
Le silence fait partie intégrante de la 

communication. Nous avons ten-
dance à l’oublier mais vous nous le 
rappelez très justement : l’écoute est 
si difficile.
La méditation n’est pas introspection. 
Il faut s’en méfier. Elle est écoute inté-
rieure. Pour cela, il faut ouvrir son 
esprit, son cœur et attendre peut-être 
le secours de l’Esprit Saint pour com-
prendre ce que Dieu veut nous dire.
Le silence de Dieu, quelle affreuse 
expérience, un conflit intérieur pour 
chacun de nous.
Merci des « arguments » et témoi-
gnages que vous nous donnez et qui 

peuvent nous aider dans la recherche 
de la vérité. Il faut se mettre en silence 
pour apprécier les bruits du silence ! 
Il fallait y penser.
Merci pour ce dossier riche de 
réflexions, i l nous porte à la 
méditation !
Quelle merveille « la prière à Dieu de 
Voltaire »
Je le relis avec gratitude pour les per-
sonnes qui l’ont préparé et écrit. Je 
vais le transmettre autour de moi.
Encore merci.
Bien amicalement

Une fidèle lectrice

Le regard et la physique
Courrier des lecteursObserver c’est d’abord regarder. Mais la question peut se poser de savoir si le fait 

d’observer le phénomène perturbe son déroulement. Drôle d’idée a priori.

Suite à la parution du journal Dialogue dont le dossier était consacré au silence, 
une lectrice nous a écrit la lettre suivante.
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Image du soleil à 19,5 nm
retranscrite en fausses
couleurs, réalisée le 
11 septembre 1997 
par le télescope EIT à bord 
de la sonde SOHO (mission 
en coopération ESA/NASA).

RÉPONSES 
AUX ILLUSIONS D’OPTIQUES PAGE 9

Illusion 1 : les 3 lignes ont la même taille mais la ligne du 
haut paraît vraiment la plus courte. Ce sont les pointes des 
flèches qui sont les éléments perturbateurs et suivant leurs 
sens, tendent à allonger ou raccourcir les lignes.
Illusion 2 : les lignes nous paraissent déformées à cause des 
petits traits qui forment le graphisme secondaire. En effet, 
nous avons tendance à ramener l’angle des lignes vers un 
angle droit. En fait, les lignes obliques sont parallèles.
Illusion 3 : la figure rouge paraît plus petite que la figure 
verte. Pourtant, elles sont identiques. Les bords gauches des 
2 figures sont colinéaires (sur la même ligne), ce qui est à 
l’origine de l’illusion d’optique.
Illusion 4 : le cerveau ne peut s’empêcher de traiter tous les 
mots et on est donc incité à lire le mot plutôt que de dire sa 
couleur. De plus, les mots sont lus plus rapidement que ne 
sont nommées les couleurs, ce qui provoque ces interférences.
Illusion 5 : aucun, ils ont tous la même taille ! L’illusion est due 
au fait qu’ils ont tous les pieds sur la même ligne, alors que 
leurs têtes sont sur des lignes différentes. Là encore, c’est la 
nature du fond qui induit notre cerveau en erreur.

Citations
« Tu vois, tu vois. Ce que nous savons, nous autres, 
tu le vois. Le catéchisme, tout le catéchisme, et 
l’église, et la messe, tu ne le sais pas, tu le vois, et 
ta prière tu ne la fais pas, tu ne l’as fait pas seule-
ment, tu la vois. »
Charles Péguy, Le mystère de la charité de Jeanne d’Arc.

« Cette lumière extasiée dans l’image du Crucifié 
de Vélasquez, on dirait qu’elle essuie les yeux à 
seule et unique fin d’essuyer notre cœur. Les yeux 
qui le voient, parce que ils le regardent ainsi (au-
cune dévotion non tant religieuse que poétique, 
picturale), ouvrent un passage au sentiment, 
jusqu’à toucher le cœur, s’il est croyant, tourne de 
nouveau ses yeux vers la toile, à travers le regard 
c’est que le mystère de la peinture se dévoile, et se 
donne à connaître par celui de la foi. »
José Bergamín, L’importance du démon et autres choses 
sans importance. Traduction d’Yves Roullière. L’Eclat, 1997.
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spiritualité sagesse

Psaume 138 (139), 1-18.23-24

Tu me scrutes, Seigneur, et tu sais !
Tu sais quand je m’assois, quand je me lève ;
de très loin, tu pénètres mes pensées.

Que je marche ou me repose, tu le vois,
tous mes chemins te sont familiers.
Avant qu’un mot ne parvienne à mes lèvres,
déjà, Seigneur, tu le sais.

Tu me devances et me poursuis, tu m’enserres,
tu as mis la main sur moi.
Savoir prodigieux qui me dépasse,
hauteur que je ne puis atteindre !

Où donc aller, loin de ton souffle ?
où m’enfuir, loin de ta face ?
Je gravis les cieux : tu es là ;
je descends chez les morts : te voici.

Je prends les ailes de l’aurore
et me pose au-delà des mers :
même là, ta main me conduit,
ta main droite me saisit.

J’avais dit : « Les ténèbres m’écrasent ! »
mais la nuit devient lumière autour de moi.
Même la ténèbre pour toi n’est pas ténèbre,
et la nuit comme le jour est lumière !

C’est toi qui as créé mes reins,
qui m’as tissé dans le sein de ma mère.
Je reconnais devant toi le prodige,
l’être étonnant que je suis : *
étonnantes sont tes œuvres
toute mon âme le sait.

Mes os n’étaient pas cachés pour toi *
quand j’étais façonné dans le secret,
modelé aux entrailles de la terre.

J’étais encore inachevé, tu me voyais ; *
sur ton livre, tous mes jours étaient inscrits,
recensés avant qu’un seul ne soit !

Que tes pensées sont pour moi difficiles,
Dieu, que leur somme est imposante !
Je les compte : plus nombreuses que le sable !
Je m’éveille : je suis encore avec toi.

Scrute-moi, mon Dieu, tu sauras ma pensée ;
éprouve-moi, tu connaîtras mon cœur.
Vois si je prends le chemin des idoles,
et conduis-moi sur le chemin d’éternité.

E
n devenant prêtre, je ne 
m’engage pas comme béné-
vole en CDD. Je donne toute 
ma vie. C’est pourquoi cer-
taines personnes ne me 

connaissant pas, ou peu, parlent avec 
moi sans hésiter du sens de la vie, de 
leurs joies, de leurs difficultés : je ne suis 
pas à mon compte, mais au service de 
tous. Cela a plusieurs conséquences.
Le regard étant le premier lieu de 
contact avant la rencontre, cela m’en-
courage à travailler dans ma vie ce que 
je donne à voir. Non pas pour encou-
rager le voyeurisme, le nombrilisme ou 
la superficialité, mais par souci du 
témoignage. Si quelqu’un jette un seul 
regard sur moi, est-ce que mon atti-
tude est capable de lui révéler l’amour 
du Christ pour qu’il reparte avec de 
l’espérance, de la joie, du réconfort ?
Ce regard est aussi un point d’atten-
tion sur ma façon de voir les autres. 
Dès que mon regard se pose sur une 
personne, quels que soient sa condi-
tion, son apparence, son état, et ce 
qu’elle laisse transparaître sur son 
visage, ce regard doit être bienveillant, 
accueillant, et même aimant, dans le 
sens de l’amour que des parents 
devraient avoir pour leurs enfants.
Tout cela pourrait être épuisant si je ne 

me recentre pas sans cesse sur le cœur 
de ma mission : il ne s’agit pas de briller 
pour séduire mais d’être lumineux, 
c’est-à-dire de rayonner d’une lumière 
vraie, simple et authentique. Et cette 
lumière, je la puise avant tout dans la 
prière, par laquelle je me laisse regar-
der par le Christ. Il ne s’agit pas de 
m’épuiser par mes propres efforts de 
perfectionnement, mais de me laisser 
transformer de l’intérieur par Dieu. 
Ainsi, mon engagement aura vraiment 
un sens car il prouvera que Dieu n’est 
pas une hypothèse mais qu’il trans-
forme vraiment une vie par un amour 
qui dépasse toute œuvre humaine.
Être prêtre, ce n’est donc pas être 
bénévole, c’est faire de toute ma vie un 
panneau indicateur : en le regardant, 
c’est la destination qui se donne à voir. 
Et il me semble que cette destination, 
à travers le chemin de la charité, c’est 
Dieu.             

Côme de Jenlis, 
ordonné prêtre le 24 juin 2017

Le regard
sur un prêtre
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Baptêmes
Clara Tailliandier, Cyprien  
Arnoulx de Pirey, Audran Guerin 
Edouard, Amélie Dumont, 
Marco Diodati, Maélie  
Pecourt, Auriane Peres, Eloïse 
peres, Rafael Soave, Pauline 
Capsié, Jeanne Lestienne, 
Constance Pavillet, Aaron 
Dard, Gaétan Acevedo-Caro, 
Marin Dumortier, Selena  

Chiusano, Victoria Roda,  
Delphine Souron, Thibault  
Beffara, Victoria Dao, Loïs  
Farvacque, Kelian Gallic,  
Nathan Surun.

Mariages
Nicolas Dujardin Et Nathalie 
Pires, Philippe Berenz Et Paola 
Ruggiero. 

Décès
Suzanne Rousselot (87 ans), 
Théodora Gimenez (94 ans), 
Nicolas Lamet (30 ans), Loïc 
Plessix (82 ans), Louis Sanchez 
(93 ans), Marie-Henriette  
Vachet (83 ans), Françoise  
Pedamon (86 ans), Annie Hallé 
(84 ans), Serge Devey (77 ans), 
Michel Gomont (89 ans),  
Monique Colin (81 ans), Daniel 

Caillet (95 ans), Jacqueline 
Styger (98 ans), Georgette  
Breton (97 ans), Madeleine 
Goujon (97 ans), Madeleine 
Gillardin (97 ans), Jeannine 
Lucitt (95 ans), Gilbert  
Tauveron (76 ans). 

carnet

Un saint homme
par Anne Wiazemsky, Gallimard
Février 1988. Anne Wiazemsky, 
actrice révélée par le film de 
Robert Bresson, Au hasard Bal-
thazar, publie son premier livre. 
Un coup de téléphone la 
ramène aux jours bénis de son 
enfance à Caracas. C’est la voix 
du père Deau, son ancien professeur, qui a tant 
compté pour elle, et qu’elle n’a plus revu depuis vingt-
cinq ans.
Fille d’un diplomate et petite-fille de François Mau-
riac, Anne avait douze ans quand elle a eu pour pro-
fesseur, au lycée français de Caracas, le père Deau, 
jeune prêtre originaire de Vendée. Une amitié indéfec-
tible s’est alors nouée. « Le père Deau m’a prise au 
sérieux. Il m’a traitée comme une égale. Lors de nos 
discussions, c’est comme si nous avions le même âge. 
Il m’a donné confiance en moi. Il m’a lancée sur les 
chemins de l’écriture », nous dit Anne Wiazemsky.
Quant au père Deau, de retour en France, il est resté 
le même : enthousiaste, généreux, humble, disponible 
et plein d’humour. Oui, un saint homme. Voilà leur 
amitié repartie pour vingt ans.
Quel joli livre !
D’un bout à l’autre, on est séduit par une écriture 
limpide, vive, naturelle, inventive, et par l’évocation, 
pleine d’allégresse, d’émotion contenue, d’une belle 
histoire vraie.

Bernard Gheur

lu pour vous
L’Intranquillité
de Marion Muller Colard, Éditions 
Bayard, Collection « J’y crois », 106 
pages ; 14,90 €.
Ce petit livre nous aide à prendre 
conscience que nos vies ne sont pas aussi « tranquilles 
» qu’on le pense. Dès les premières pages, l’auteur fait 
un retour sur sa vie : « J’ai connu l’intranquillité au 
berceau et en vérité, vous aussi. » À partir de sa 
propre expérience, (avec son lot d’états d’inquiétudes, 
d’angoisses, de peur) nous pouvons relire la nôtre 
aussi. En faisant un parallèle entre la vie de Jésus et la 
sienne, l’auteur cherche à donner du sens à tous ses 
moments d’inquiétude. « Jésus n’est pas seulement 
celui par qui l’intranquillité arrive, mais aussi celui qui 
la vit, intensément, jusqu’à l’extrême », écrit-elle. La 
vie réserve souvent des moments d’intranquillité : une 
déception, une confiance perdue dans l’autre, des 
échecs, mais, pour celui qui croit en Jésus Christ, il faut 
toujours recommencer : croire et faire confiance 
encore et encore, malgré l’épreuve. « Car aimer signi-
fie supporter une vie durant la contradiction perma-
nente que l’autre introduit dans ma vie et dans mon 
être. » L’intranquillité s’invite chez chacun, c’est à nous 
de lui tenir compagnie, ou de l’éloigner, de la domesti-
quer, et même à la laisser nous dominer… à chacun 
ses astuces. Mais si nous prenons Jésus comme guide, 
nous n’aurons pas peur de vivre notre vie d’intranquil-
lité permanente. L’inquiétude, le doute, la curiosité, 
peuvent être des vrais moteurs de toute l’existence 
humaine en recherche d’une paix intérieure. L’auteur 
s’adresse à tous, croyants ou non, et propose une 
méditation sur nos vies qui nous amène à faire de 
notre « intranquillité » l’occasion d’une plus grande 
confiance, d’une disponibilité à l’imprévu, pour vivre 
pleinement chaque instant de notre existence.
 Sr Lenuta Damatar O.A

Une publicité dans ce journal 
contactez le 06 60 40 51 86

Vous voulez préparer le baptême de votre 
enfant ; vous envisagez de vous marier ; un 
de vos proches est décédé ; vous souhaitez 
confier un souci, une intention de prière, ou 
simplement parler avec un prêtre… 
N’hésitez pas à passer ou à appeler :

PAROISSE SAINT-GILLES 
8, boulevard Carnot – 92340 Bourg-la-Reine
Tél. 01 41 13 03 43 – Fax : 01 41 13 03 49.
paroisse.st.gilles@wanadoo.fr
www.catho92.bourglareine.cef.fr

             Accueil : du lundi au vendredi :  
9h30 -12h et 14h30 -17h30, le samedi : 
10h -12h.

             Secrétariat : mardi : 9h30-12h et 
14h30-17 h, mercredi : 9h30-12h, vendredi 
9h30-12h et 14h30-17h30. 

             Messes : Du mardi au vendredi à 9 h,
Samedi à 18h30. Dimanche à 9h30 et 
11h ; messe à 18h30 pendant le temps 
scolaire et les veilles de rentrée.
Laudes à 9h le lundi.

             Messes en famille et éveil à la foi  : 
dimanche 15 octobre, 12 novembre,  
10 décembre à 11h.

             Onction des malades  : dimanche  
8 octobre à 11h.

             Messe trimestrielle pour les 
Défunts  : samedi 30 septembre et 
samedi 16 décembre à 18h30.

             Fête de la Toussaint  : mercredi  
1er novembre à 9h30 et 11h. Temps de 
prière et bénédiction des tombes à 14h30 
au cimetière.

             Confessions : Confessions indivi-
duelles dans l’église le samedi de 17h à 
18h et sur rendez-vous avec un prêtre.

             Fête paroissiale  : samedi 23 sep-
tembre à partir de 14h dans les jardins de 
Notre-Dame, 5 rue Ravon. Messe d’ins-
tallation du père Alain Lotodé par Mgr 
Michel Aupetit à 18h. Barbecue et soirée 
dansante à 19h30 sous le préau de l’IND, 
8 rue de la Bièvre.
Au Foyer Notre-Dame
Messes les lundi et vendredi à 18h15.
À Saint-François d’Assise d’Antony
Messes le jeudi à 12h15 sauf vacances 
scolaires et le dimanche à 10h30. 
Adresse : 2 avenue Giovanni Boldini, 
Antony.

UNE PAROISSE 
pour vous accueillir

Rendez-vous sur :
www.catho92.bourglareine.cef.fr



ça se passe chez nous
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